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. cachemire
.No Dle 40, 45, so,jusqu'à F$r.oo

garanti tout laine.
Noi Gee, 4o, 4 * 50, jusqu'' $r,oo

garantie tout lame.
MERINOS

NoiBe s , .70, So, $r,oo,[$r,25
garanti tout laie.

N GOaLE o, 70, 80, $,oo, $1,25 ga-
uanti tout laille.

11.E uU i L !

Un lot do rope on ou-
Dons valant $2.50

$3,50 Pour
SI.00, SI.25, $1.50

1 vorge à 1 & vergo de largour;

Grandes Réductions
B.IEa Coton JaeUMC 4, 5, 6, 7, 8

verge de large.
Dea e'oton. Blanc 6, 7, 8, gc, verge

de large.
ndlennues larges 6, 7, 8c, couleurs

garanties.
Etoffes a Robes 8, 9,o10, 12, 15, 20C

les plus nouvelles couleurs.
Etofjes a robcs tout laine 2o, 25, 3oc

ce qu'il y a de plus nouveau.
T J'EDS 35, 40, 45, 50, 60, 7oc, ga.

rantd tout lame.

MAtfIEU & GAGNON
105..RUE NOTRE-DAME

FEILLETON du 'CANARI),

Les yeux qui parlent,
PA

GEORGES PRICE

C'dtait son chef-d'Suvre. Jamais
il n'avait voulu s'en des-aisir m Igré
los prix dlevds qu'on lui en avait of-
ferts. Sns prendre la peine d'dtein
dre sa lampe, sans fermer sa porte,
il prit, le regard fixe et la démarch:
lento, le oltnain de la maison fleure
que le crime avait visitéo. Et, sur
son chemin, les bonnes femmes qui
parlaient à voix basses, sur le seuil

es portes, des événements de la nuit,
dicaient:

-Il est fou, lo pauvre lIera I
Il trouva le .16le Autoine à son

poste, priant devant la pauvre fille.
L'humble garçon de ferme avait dis-
los6 un cruilix de cuivre sur une
petite tble, avec deux chandelles de
rdeino. L'aubo matinale, luttant avcu
cette lumière rougatro, do'airait de
reflcts lugubres la figure de cire de
Lugotte. En entendant los pas de sonu
ami, Pidohin so l.va. Andrd lui ser*
ra la main en si!c;oo. Un in.M nt il
regarda la Liçetto. Puis se tournauL
vers son camarade;

-Laisso-moi quelques instants,
dit-il, ju te rappellerai.

Antoio itatt ..ffrayd des ravages
qu'il voyait sur le visage ,da Anlrtd.
Un instant, il eut pour. .lism d'vaut
un nouveau geste, l'ami ddvoud sor-
tit et alla s'asseoir dans le jardin.

Au bout d'uie heure, il conmen-
gait à s'inquidter lbreqj''il entendit
dos pas de l'autre dô -je la Musou.
Puis il vit ap. araître lo b.ili, le prd-
vr,, lo docteur Saberius, los eorgeuts
de la pré.vôté et q.ilqies habitants.
. md:n tom J>, la potta s'ouvrait,
et AnlrI le Uk1ro se alatra sur le
senil.

-Messires, dit-il, j3 desir qt'on
aillo immédiatmont quèrir Joan du
Maugas, Nous allons avoir besoin do
lui.

UNESOENEiAU BUREAU DU CAN4RD

Les porteurs des NNm6ros Gagnants se .rdsentant le lundi au bureau
Malheur au gdrant s'il ne fait pas roit à lrur demande,

- Peurquoi faire ? inter-ze le pr-i
vô'.

Et lo digne magistrat convairon
que les bohdmiens étaient leq aut"urm
du crime, so tourna vers le bailli
"omme pour le prendre à tdmoin d,
dérangement d'esprit que la douleur
avait causé au parvre émailleur.

-Après tout, rdpondit le bailli
nouq drvons nous éclaircr de toutes,
les façons, ct si Jean peut donner
quelques renseignements..,

-Je crois qu'il le pourra, repris
André,

-Soit I
Un sergent et deux habitants s.

détachrent et revinre, t au bout dt
peu d'instants en compagnir du son-
lard. Celui-ci était ; &!e, mais fai-
'ait uanrnoirs bonne contenance. I
sa'ua gauchement et arrogamment à
lA fois et entra avec tout le moUd',
lans la maison; quand il vit le ea
tavre et l'appareil lugubre qui 1Ien.
tourait, il oe lairsa parCltre auoune

mintion, ct dit simp'rment.;
- Pauvro Legîtte I
Aors! A.ndrd fit un rigne à Sabe.

rinus Le vieux tuddecin s'avarça ert
prit à haute voix la parole on ces t.r-
MeW:

-Commo mdacoin, jù demande
une épreuve u'on na petit me ret"s-
Fer. Il arrive souvent que les y ux
:l'uno personnau assassinde coner
vent l'imago de l'assassin. L fai',
s'est, à ma connaissuanoo, plu. eur,-
fois prodait. Jo prie, r oinslqueneoc
les usagistrats dle so-llver le; p?1
pières dic la morte et ilo regrd..r.

A ons ts, le prdvôt et la b i.li
dehaugaront un soWrro d'inordlu'i-
1,

Andr obapprocha du Corps, s"ule
va les paupière;, ponal.a son visage
sur ceui da la [rigatt, et dit

-Voyez,
Lu prêvOt et le bailli rop rdèrent

les premiircs, Oq braves pa n'd.

ta'eCt tins de's esirit.q forts, tnis(
c'est par simplr' eondescendance qu'il1
se prtaient àt cette sinistre fantairi".1
Snudain, its jetèrent un cri et se re-i
drresreni. Tous les assistants étaienti
muets d'dtnnnement. Jean le Man-
ga banîseait les épaules. Quand le,
magistrats se furent relevés, tout y& 1
le', il S'avarça, lui aussi, et regarda1

A son tour, il se jeta en arrière.
sans voix, presque sans souffla, et
tomba à genoux.

Son image était là didd, muette
et vivante dar.s les grana yeux blen,
de la Lugotte I

Le roudard resta ptrifid une se
onnde. Puis, cachant s-n visage dmn,
ces larges mains brutales, il confessa
son crime. Il était venu chcz la liu-
gotte. Il lui avait demandé une der-
nière fîis si ele 'dpouserait. lia jeu-
ne file s'était maqudo de lui. A'ors
fou de rage, il avait voulu lui faire
violence, et comme elle se ddbattait
il lui avait plongd sa dague dans le
cour.

.... .... ... .... .... .. ...... .........

. . .................... ......... ........

Longtempe apâs, en remaniant le
vieux cimetière du Langron, on re.
trouva une bière à peu près vide. Le
temps et la terre avaient fait leur
muvre, et qur'ques r'ssements à peine
rrtaient entre leq ais pourris. Ch)
s" bizarre, on retrouva à la tôte lu
cerouil deux yeux d'dmail, que les
,idiles n'avaient pas altdr6s, et dont
'a corac portait une fine pcinturc1
intdrieure représentat uro tête de
sondarï. C'est à la suite de oete. dé.1
couverte que dcs r chb.rch:s faite.i ant
couvent des B<ndaietins de LanIron
mirent sur la trace de cette eilgu-
liêrc histoire On rtrouva dans !es!
vohives l'acte do dcès du frar An-
.rd, un des plr., grands artistes de
son temps, et un testament smr, t rd-
véla qu'il avait demad16 comme gra.
oo supriàme 4 0tra enor;r4 nYc un

de l'administration.

wnffret de verre blano, Pon oevre.
On suprsa qu'après avoir mis à sa
bien.aimde les yeux d'imail qui de-
vaient !a venger, André le 0lor a-'
vait gardd dans ce eoffret les y eux
qu'avait animds la vie.

Quoiqu'il en soit. les archiv.ss de
la barnani' d'Ambigny, resprotd s
per la Révolution. contiennent la co-
pie du jug-m-nt de Jean le Ma'igas,
pendu haut nt court aux fourchis le
la seigneurie en 1515, pour avoir aq-
sassind la i- gitte,

GIORGES Paos

FIN

COUAO S

Scène dans un salon de barbier.
Genti homme à tOto ehauve.-Mais

mon ami, vous ne devriez faire rayer
que la moitié du prix vu que je n'ai
pr-que pas de cheveux...

Barbier - 3lon cher M. L.... r os
faison. payer double prix quand ii
faut chercher les cheveux pour lob
trouve.,

Deux MUidionaux parlent de for-
tes fièvres qu'ils ont eues autrefuis.
dans leur pays.

Moi, mon bon, je no sais vrai.
ment pas comment je vis encore ; j'a.
vais une fi6vrc si forte, vois-tu,-t une
chaleur si intenàe, que mon médcoin
avait peur de se brûler quand il me
radtait le pouls.

-Té I c'est presque aus.i fort que
moi, Dioubitant,

- Le modeoin avait pour do te tfi-
'or le pouls, uesi.

-S'il avait pour, mon vieux ?....
Maisc'est à-diro qu'il no me le t4tait
Jag 1 quz'gVnO 40s piucq9ttço 1

Le ventriloque et son'chiet -Voi-
ci une histoire fort amusauteque l'on
colporte sous ce titre. Un monsieur
entre dans une taverne et demande
la carte du jour.

-Que mangera monsieur dit le

ga onnes-moi pour commencer doux
oeufs sur 10 plat.

-Et à moi aussi, dit lo chien, qui
s'est posé sur une chaise à eôt6 do
son maître.

Le garçon regarde d'un air efar6.
Quelques instants après le consom.
mateur tI rappele.

-Gargon, donnez-moi un filet aux
pommes.

-Et à moi aussi, dit do nouveau
le chien.

Stupdfaction croissante du gargon.
A la table voisine se trouve un

Anglais qui interpelle le monsieur et
lui dit :

-Vous avez dû vous donner une
peine dnorme pour apprendre à par.
ler à ce chien.

-Mais oui.
-Vous ne consentiriez pas à le

vendre 7
--A aucun prix.
.--Je t'en prie, no me voad ps I

.s'deric le chien d'un ton stiupe..
-Si l'on voue offrait matic iiires

sterling, dit l'Anglais,dc plus en plus
alléchd.

-Mille livres sterling, c'est une
jolie somme, répond l'interlocuteur.

Ils finissent par s'entendre. L'An-
glais fait un chèque de mille livres et
emporte le chien.

--Pisque tu m'as vendu, s'dcrie
c-lui-ci, en regardant rou maître, je

me vengerai, et je ne parlorai plus.

Notre Louise est onfna raarido, di-
sait l'autre jour uhe bonne grosn;
m3man. Nous n'avions cer es pas es-
pdr6 qu'il ferait un u brillant
mariage, mais nous dti.» ).e *
qu'elle arait la main hi. 2us.

g lle à don fait un b imaria-

Oh I superbi i Elle à dpous6 un
grand'homme, un homme odlèbro I
Ses photographies se vendent comme
du bon pain.

-- Un artiste I
-Non pas ; c'est une dos curiosi-

tMs du Dime Museum).

Toto, qui a trois ans sort un jour
de table, en disant franchement où il
allait. Sa mdre lui apprend que cola
no so fait pas.

-Alons, comment faut-il dire ?
-On dit, rar exemple, "je vais

me promener."
A quelque temps de là, au dessert,

il devient tout rouge c t parait mal à
l'aise.

-Qu'as-tu donc ? lui demandeo sa
maman.

-J'ai... j'ai que je me suis pro-
mend... dans mon pantalon I

Le peintre X... est., du soir au
matin, dans nn état Kobriéte' mUni-
festo. Il boit de tout et blit tuI-
jours

-Pauvr gargon, ainait MuIIselut.,
il était amoureux et cellec u' ;1:.ait
l'a trompii. Ça été pour lui t.:rr,-
de douleur et il boit pou r' : "
ses chagrins.

--. 0h bien I riposia i5. .. il
parait que sesechagrins , ..
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